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'Océan arrache sans cesse à la cupidité des honunes
pour les cacher jalousement au trésor proiind des inu-
frages.

.ans les jours calmes la ima rée se f'ait mieux sentir,
on dirait que la mi dans -on juste orgueil cherche à
sélever vers les cieus: elle appelle, elle tend li ainaux
astres ses amies dont elle subi l'influence. ie mme
que les fleurs de la terre se tournent vers le sobil a
terre elle-même qui les porte le regire aspirer vers lui.
En ce qu'elle a de plus ubile sa uare iuide, elle se
solèuve et dit signe qu'elle resent son attrttion, Elle
déborde d'ell-miême, elle monte, monte et ne pouvant
plus s'élever plus haut dans une pleur, elle leuir adreusse
du Lmoins lu soupir.

Les petites libertés hardies que nous prenons à li
surftace de I'élement inodmptable, notre audace à courir
sur cet inlinense et profond inconnu sont peu et ne
peuvent rien taire au juste orgueuil que garde la mer.
.Elle reste eri réal ité ferné., impéétrable. Qu'un
monde prodigieux de vie. de guerre et d'amour, de pro-
duction de toute sorte. s'y mouve. ou le devine bien et
déjà on le sait un peu, mais à peine y entrons-nous que
nous avons hál de csurtir de cet éliient dtranger. Si
nous avons besoin de lui. lui il u'a pas besoin de nous.
Il se passe de Phoue à umîerveilie . La nature semble
tenir peu à avoir un tel téminu... oieu est là tout seul
chez lui!.................... ........... .

L'homme qui a vu la ner daus toutes Ses péripéties
ne peut plus la quitter, il 'aime, il la craint et cepen-
dant il s'y altache; sa vie est tilement diérente de
celle des autres hommes. le tenps est-il beau, la brise
douce, la mer lui sourit-ell, il la caruesse de soi regard,
il contemple son inuneusité, il adhire louvre du créa-
teur, et de son cour Coitemiplant sa petitesse et sa fii-
blesse, s'éle ne prière cone un onees vers son
maitre, son Dieu. Mais le vent vient-il géiir dans les
cordages du vaisseau, la tCmp'lte' vient-elle ugir sous
lui, prête à le dévorer, les mêmes sentimncîts qui l'ont
ait prier dans le cahme , Iassureront de sa force, il sen
ta en hti un je ne sais quoi qui le rendra Ibort, qui lui

dira que l'hommne est le roi de l: Création, et lieil ci)
feu, les narines dilatées, les cheveux au vent, il luttera
avec courage, avec désespoir mnte: il at si doux de
revoir ce qu'on aine, une épouse, une seur une fille
peut-être sont lM qui prielt pour lui ei l'attidant.

Les premiers oturs de note eroissière furent heureux.
out était calme et régulier à bord, .lorsquon arriva

à la petite Ti-ini té. Le soleil était à -on déclin pris du
lord, un vaisseauît était dénaté des débris s'étaient
amoncelés sur le rivage et quelques épaves ltha iunt ça
et lià au large. Aussitùt le vaisseau arrêta dans Sa
marche, deux chalouppes furent lancées à F'in et pair-
mis ceux qui allaient porter du secours aux auvres
naufragés je fus henreux dc trouver une place. tiei
de plus hideux que l'aspect de ce naufrage.-Le 1Wde
o/ Caida coulé à fontd le laissait voir Iue quelques
pieds de son pont, encore ce pont était-il couvert d'une
boue innutonde provenant du anélange des provisions
raisins, savons, fleur, biscuit, huile. tout était là peur
lbt'uer une boue gluante dont l'odeur empestée sutoquait
les pauvrecs matelots occupés àt retirer ce qui'il.s piouv'aientt
de ces débris, Je regrdali a pl:ge: quelques piquets (le
bois, de la terre nouvellement remuée, nous prouvèrent,
que la tempête avait Lait des victimes-Le commandant

fit donner aux naufragés toutes espèces de secours, et
après tvoir entendu raconter les causes du naufrage, nous
contintunices notre route vers les iles IMagdeleines. Le
jour où nous quittions Québec, la teminie avait pris
le Pride of' Caaa, qui, toute voile dehors, pensaut
coutrir sa rotte vers Québee était venu déchirer ses
flanes élégan1ts sur une plage de roches, près d'lune forêt
de mornes sapins.-L'automne aaint, la (JCMdien n
avait trouvé un lineeuil, là aussi. à quelques arpents de
ceUe barque. Seulemet, plus heureuse que cette' der-
nièr', personne n'avait trouvé la -mort dans son mal-
Ier La déviation de la bousle dans cet endroit est
p'rne toujours la canse des nombreux naufrages qui
rendent ces eites tristement célèbres.-En continuant
notre toute vers les iles Magdeleiies, nous nous arrêtû-
mes au pha'e du Cap Bosier. Ce phare ainsi que plu-
sieurs autres ont été bâtis par le Gouvernement Caia-
dien, ils coûtnt. ne Oomnie énurme, leur hauteur est
d'à peu près 80 pieds, un peu plus un peu moins sui-
vant les fdaises et les lieux sur lesquels ils sont btis·:
au ied de chaque phare il y a un canon du gros calibre.
On ne ilit pas asez de es le ces nrtyrs de la mer i
ils eont là, sentinelles avanees, fantues bhmes avec
leurs yîx do feu, pour veiller à h vie du pauvre marin,
et lorse le brouilard est trop fort pour laisset voir
leur lumière secourable, alors ils crient, ils appellent
leur canon grondour, ils luttent avec les éléments. C'est
1à. :i haut de la tour du Cap R1osier, que je jettai un
denier regard vers le pays que j'avais quitté et que je
bie tomtwber dans l'espace un baiser pour ceux que j'ai-
mais et doit j'étais séparé par une immensité. Rieli
dans le phare n'attirait l'attemioin, quelques- oiseaux
morts trouvés le uatin aux pieds du mar, pauvres vie-
ttiues faseinées par la lumière, ils venaient cde se briser
la tête sur les épaisses vitres qui entourent le fanal.
Nous partimes avec les souhaits du vieux guardie et de
sa CnnIlle, hiissant derrière nous les regréts d'une bonne
hospitalité et de bien des douceurs dont nous ne jouis-
sions pas toujou1rs à bord.

Uni jour et deux nuits nous suflirent pour nous ren-
dre aux îles de la Magdeleiie, nous devions assister à
la pêehe du hareng et voir les résultats de la chasse aux
laps marins. Lorsque nous v arrivâmes. il pouvait être
six heures du muatiu, le temps lui peu brumeux ne nous
e;iehait cependant pas de voir.

Souvent j'avais vu des tableaux représentant des

pase., aux tons chauds, aux couleurs hardies et brul-
bautes...... Manie cde peintre, abus de couleur im'étais-
je souveit dit; et voilà que tout-à-coup un beau mnati
au soleil levant j'aperçois en pleine mer quebiues pe-
tites les aux [blaises élevées et dont les flanes ouges
ee\és de cavernes laissaient voi' 'a et li des colouades
magniiiges éblouissantes de couleur, sur ce fond anti-

que quelues voiles blanches et rouges sillonnaient la
ier, toutes courraient la lmitte bordée, toutes ailaint

dans li m(ême direction, c'étient des élissaires à-ha
reelherclio des bancs dut hareng qu'n attendit cie mi-
nute en minute.

L'ancre ft jeté à la ner au-son du ennon, quelques
instants après nous étions à tette pressant la Umin de
vieux et braves marius tous heureux dle revoir notre
commandant. . Fortiu est certainement le bon génie
de ces parages homme inistruit, éclairú, d'un jugemet
droit, il est la providence des pauvres gens dut Nord.

Nous visitâiies les îles, elles sont arides, n'ont pas de


